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LIS Y0Ï1S H m slmts
par M. Jules Rocha

On se rappelle que le Lyon- Républicain pu-
blia un tableau de certains votes des députés
du Rhône et de la région. Notre confrère pré-
tendit emprunter ce tableau, pour lui donner
plus d'autorité, à nn journal de Paris, la Justice.
La vérité est que Injustice ne l'a publié que
plusieurs jours après le Lyon-Républieain.

Cette innocente supercherie prouve seule-
ment que l'auteur du document est M. Jules
Roche, qui collabore aux deux feuilles, avec
le joli talent de compilation qu'on lui connait.

De son tableau il ressortait qu'un député
avait bien voté en toutes circonstances, un
seul, le sieur Bo'nnet-Duverdier.

MM. Andrieux, Chalamet et Richarrne" ont
jugé à propos d'envoyer des lettres de rectifi-
cation au Lyon-Républicain.

MM. Ballue, Ghavanne, Guyot, Varambon et
Ferras auraient pu protester pour les mêmes
motifs, il s'en sont dispensés.

M. Jules Roche répond dans le Lyon-Répu-
blicain d'hier à MM. Andrieux et Chalamet :

Que s'ils ont voté la loi sur la liberté de la
presse, ils n'en ont pas moins repoussé l'amen-
dement de M. Floquet qui aurait rendu la
presse bien plus libre ;

Que s'ils ont voté la loi sur laliberté de réu-
nion, ils n'en ont pas moins voie, avec la ma-
jorité, l'article 7 de cette loi, et cet article
interdit les clubs permanents ;

Que s'ils ont voté la loi sur l'instruction laï-
que, ils n'en ont pas moins repoussé un amen-
dement Barodet beaucoup plus laïque que la
loi faite par la Chambre ;

Que s'ils ont voté la loi sur les syndicats
professionnels, ils n'en ont pas moins voté
contre l'amendement Gantagrel, qui supprimait
toutes les formalités stipulées par la loi.

11 y a lieu d'admirer la bonne foi du colla-
borateur du Lyon- Républicain, qui s'apprê-
tait, quand il rédigeait, pardon, quand il com-
pilait son tableau, à poser sa candidature con-
tre M. Andrieux, dans la Rhône. M, Chalamet
gênait également son ambition dans' l'Ardè-
che, son pays, où il a vainement essayé d'être
prophète.

Après avoir faussement affirmé que les deux
députés dont il convoitait la succession avaient
voté contre la liberté de la presse, contre la
liberté de réunion, contre l'instruction laïque
et contre les syndicats professionnels, forcé de

reconnaître qu'ils on't au contraire voté., ces
quatre lois, M. Jules Roche ergote sur des
amendements qui, en fait, l'Officiel en témoi-
gne, ont été repoussés par la gauche et par
l'union républicaine, et n'ont été soutenus que
par un certain nombre de poseurs à principes
de l'extrême gauche et par les bonapartistes et
les royalistes de la droite, — par MM. Bonne t-
Duverdier et Paul de Cassagnac, — a seule fin
de faire échec au gouvernement et à la majo-
rité.

M. Andrieux n'a pas consenti à entrer dans
cette honnête coalition, et le Lyon-Républicain
lui en fait un crime !

Si le sieur Bonné.t-Duverdier n'a pas déjà
remercié le Lyon-Répwblicain, il a manqué à
tous ses devoirs. .

L. BATITHENS.

S'IL «PEOIi.li 0"J « afcpTJBLÏ&JtH BTJ RKOSOÎ V

Nouvelles Electorales
Paris, 18 août.

Les Elections à Beiîevilie
M. Gambetta est à Ville- d'Avray et doit déeider

aujourd'hui s'il rédigera lui-même son manifeste
aux électeurs de. Bell" ville ou s'il en chargera son
comité.

Il est probable qu'il ne tiendra même plus d'aulre
réunion publique à Believille. C'est du moins l'avis
de ses amis.

Selon le Télégraphe, plusieurs candidats radi-
caux auraient télégraphié à leurs amis de Paris pour
leur faire part de la fâcheuse impression causée à
leurs dépens, eu proviace, par les désordres de la
réunion ds Ghaionns.

Il paraît, selon VIndépendant, qu'un certain
nombre de membres du comité électoral de MM.
Tony Kévillon et Sigismond Lacroix auraient aban-
donné ces deux candidats et se seraient ralliés au
comité radical de Belleviiîo qui a offert la candida-
ture à M. Gambetta.

On annonce également que M. Rochefprt est décidé
à se présenter au scrutin de ballottage dans celle
des deux circonscriptions da .Beiîevilie qui sera
laissée de côté par M. Gambetta.

La France dit que plusieurs groupes d'électeurs
da Believille sont allés engager M. Gambetta à
tenir une nouvelle réunion électoral*.

M. Gambetta a refusé.
Les journaux publient une circulaire de MM". Si-

gismond Lacroix et Tony Rôvillon aux électeurs du
%• arrondissement.

Parmi les signataires figurent dix membres du
comité Gambetta en 18S9.

Le coffliié de la rue fie Suresnes
M. Richard, membre du comité de la rue de Su-

resnes, 35, dément do la manière la plus formelle
le bruit qui a couru qu'une commanda de bulle-
tins électoraux, établis au nom de M. Gambetta,
comme candidat à la députalion dans l'arrondisse-
ment deVouziers, ait été faite au nom dudit comité.

M. Cazot, ministre de la justice, a. été saisi par le
procureur général de Bastia de diverses plaintes
de candidats contre des magistrats qui n'auraient
p.is observé la neutralité prescrite.

Des mesures immédiates ont été prises contre ces
magistrats ; plusieurs suppléants de juges de paix
oui été révoqués.

M. Camille Baspail vient de se désister de la can-
didature qu'il avait accepté dans Seine-et-Marne.

A la suite da la décision du congrès de Dragui-
gnan qui a adopté la candidature de M. Jules Ro-
che, M. Edmond Maguier s'est désisté de sa candi-
dature.

Les journaux de Marseille nous apprennent que
M. Jules Blancsubé, maire de Saigon et président
du. conseil colonial de la Gochinchine, vient de s'em-
barquer à Marseille pour notre colonie d'extrême-
Orient.

M. Blancsubé va se présenter devant le collège
électoral pour le siège de députa récemment créé eu
faveur de la Goehinchine. Ancien avocat, collabora-
teur de la France coloniale, M. Blancsubé habite
depuis 17 ans la Gochincbine.

Le comité qui patronne la candidature de M. Cle-
menceau, dans le 18' arrondissement, a décidé
qu'une réunion publique aurait lieu à La Chapelle.
Le local n'est pas encore désigné ; mais M. Cle-
menceau a été iavité à y assister.

M. Louis Blanc, dans une réunion tenue hier à
l'école communale de la rue de Poissy, 5' arrondis-
sement, a rendu compte de son mandat et développé
son programme électoral devant une nombreuse as-
sistance qui a acclamé sa candidature.

Dans le 8- arrondissement, le comité républicain
a adopté la candidature du docteur Gounard contre
celle de M. F. Passy, patronnée parla comité Gar-
not.

M. de Choiseul a renoncé à faire un voyage en
Corse pour y défendre sa candidature. Le sous-
seerétaire d'Etat aux affaires étrangères rentrera
définitivement à Paris demain ou après-demain.

E3N AFRIQUE
Tunis, 18 août. — On assure qu'à la suite

de l'assassinat d'un Maltais, à Sousse, par un
Tripolitaiu, le cuirassé anglais Monarch a dé-
barqué trois cents hommes pour protéger les
Européens.

Les nouvelles du sud de la Tunisie font
croire qu'Ali-Ben -Dalifa, chef des insurgés de
Sfax, cherche à se réfugier seul en Tripoli -
taine.

• - Les derniers avis de Sousse disent que les
Anglais se préparaient à débarquer pour pro-
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— Hein ! lui dit-il d'un air ravi, quelle femme !...
'.encore, vous ne voyez rien... Attendez que je

i aie tonnée, je ne vous dit que ca. D'abord, moi,
V pour lancer une femme, je n'ai pas mou pareil.- De-

mandez plutôt â Auguste de chez Riche.
Jj. — Cela se voit, fit André le plus sérieusement du
Jj) monde.

[jr —N'est-ce pas? Moi, d'abord, ja suis comme ça,
carré, et il faut marcher. Zora... hein ! un rude
nom, n'est ce pas? c'est moi qui l'ai choisi. Donc,
Zora n'est pas très épatante ce soir, mais laissez

riT T-I1**" Je iui ai lailtot commandé six robes, chez Van
«ri ,: : Jopen. Oh ! mais des robes,.. Vous connaissez Van

ci-; '--lopen ?
— Pas du tout.

'- — EU bien!... elle est forte; Quand je dirai ça à
r.5 Jules, il m'appelera blagueur, vous verrez. Van
as" hlopen, mon bon, est un tailleur pour dames. C'est
,,i lm Alsacien qui enfonce toutes les couturières. Il

!»», T0US a un 8°fat . une invention, un chic... Il n'y a «
i que lui pour habiller une femme...
: Arrivée à EOU appartement, Zora-Rose s'impaiien-

tait.

— Viendrez-vous, enfin ! cria- t-elle.
— Vite, fit Gdndelu eulraîaant André, montons.

Quand on la fsUhe, elle a des crises de nerfs tsrri-
bles. Elle n'a pas voulu me l'avouer, mais ou ne me
monte pas le coup, à moi, je connais les femmes...

Rose et Paul n'étaient pas faits pour s'entendre.
Ils se ressemblaient trop.

Si la nouvelle dame de Chantemilîe avait tant in-

( sisté pour avoir André à dîner, c'est qu'elle comp-
tait l'éblouir de sa splendeur.

Pour commencer, elle lui montra ces deux domes-
tiques, la euisinière et la femme de chambre, qui
avaient, la dernière surtout, un air !... Puis il fal-
lut qu'André visitât tout l'appartement, on ne lui fit
grâce ni d'une pièce ni d'un meuble.

Il dut s'extasier devant l'éternel et horripilant .»..;-
Ion bouton d'or à agréments gros bleu. Il fut forcé
de palper les étoffes et d'sssayer le moelleux des
fauteuils.

Gondelu triomhant ouvrait la marche, armé d'un
candélabre à huit branches, dont les bougies l'inon-
daient de leurs larmes. Il faisait remarquer le bon
goût de chaque chose, et disait le prix de tout, d'un
ton de commissaire priseur.

En outre, il intermê'.ait cette visite domiciliaire
d« réflexions philosophiques.

— Cette pendule, disait-il, c'esl cent Louis, c'est
pour rien, ^.st-ee drôle que vous connaissiez papa!
N'est-ce pas qu'il a eu une bonne tête?... Cette jar-
dinière, c'est trois cents francs!... c'est donné!...
Mais méfiez-vous, i! est rat. Ne voudrait-il pas me
forcer à travailler? Je la trouve mauvaise. Moi tra-
vailleur!... Il s'en ferait mourir... N'est-ce pas, que
ce n'ost pas cher, ce guéridon, vingt louis?... Moi,
d'abord, quand il me la fait à la vertu, je me la
brise. Un bonhomme qui n'en a pas seulement pour
six mois, disent les médecins, il ferait mieux..,

Il s'interrompit. On entendait un grand bruit
dans l'anlicHambre.

— Ah! voilà mes invilés, fit-il.
Et posant son canîélabra sur la table, il sortit

p rccipilamment.
André était émerveillé. Il avait bien ouï parler do

ces jeunes messieurs qui font les délices clés cour-
ses de Vinconnes, mais il n'en avait accroché au-
cun.

Son air stupéfait devait flatter Rose.
— Comme vuyez, ficelle, j'ai quitié Paul. D'abord,

il m'ennuyait, puis il n'avait pas seulement de quoi
m'acheter du pain.

— Lui !... Plaisantez-vous ? Aujourd'hui même il
est venu chez moi et il m'a dit qu'il gaguait douze
mille francs par an.

— Dites douze mille mensonges. A moins que...
Sait- on ce dont est capable un garçon qui accepte
des billets de cinq francs de gens qu'il ne connait
pas...

Elle se tut, mais en faisant signe qu'élis en avait
encore long à dire.

Le jeune Gandelu introduisait et présentait ses
amis.

— Mes enfants, disait il, tout est de chez Poîel.
Nous allons rire un peu, et après, vous savez...

le petit sac de santé.
Les invités valaient l'hôte, et André commençait

â se téiicifer â-'âtre venu, quand un domestique, eu
cravate blanche, ouvrit les portes du salen et cria ;

— Madame la vicomtesse est servie !!!...

X
Quand on demande à B, Mascarot ce qu'il faut

pour arriver, invariablement il répond :
— De l'activité, encore de l'activité, toujours de

l'activité !
Mais il a, sur le commun des hommes à principes,

une immense srupérioj'itè qui constitue sa force.
Les maximes qu'il professe, il les met en prati-

que.

C'est pourquoi, le lendemain de son expédition à
i'holel de Mussidan, dos sept heures et tb-nu& du
matin, il était à son bureau et travaillait.

Bien que, par suite d'un brouillard assâz épais il
fit à peine jour, les clients commenç tieri'. à emplir
la première salle de l'agence de placement.

Elle se compose surtout da servantes de créme-
ries ou de cuisinières qui, nourrissant à forfait les
employés des grands magasins, ont avantage à
s'approvisionner aux Halles centrales.

Ces pratiques, en général, na savent rien de ce ma
se passe dans les maisons où on les emploie, ou ca
qui s'y faii n'offre aucun intérêt.

B. Mascaret les abandonne donc absolument à
Beaumurchef, et ne se dérange que s'il survient
quelque maître dhôlel, ou encore un cuisinier ca
qui arrire parfois.

L'honorable placeur na s'inquiétait donc pas »lua
du bruit delà salle voisine, qu'un grand person-
nage du umulte des solliciteurs encombrant ses
antichambres; Il mettait toute son attention. ?.. dé-
cnlllrer, a anno'er et à classer dans un certain ordre
ces petits carres de papier qui avaient si fort intri-

Et telle était sa piéoecupation que, pareil à un
vase qui déborde, U laissait échapper le trop Dloia
d* son cerveau en un monologue bizarre "
- Quelle entreprise! marmottait-il, mais aussi

quel résultât !... Je suis seul, cependant tout seul
pour porter le faix de cette tâche énorme. Mon der-
nier mot, personne ne le sait. Seul, je tiens en nies
mains puissantes le bout de tous les fils que depu a
vingt, ans, avec la patience de l'araignée tissant sa
toile, j attache à mes pantins. Que je fasse un mou-
vement,, «oui remue. Qui croirait cela, à me voir»
Uuand je passa rue Montorgueil, on dit • « C'est
Mascarot, placeur des deux sexes et autres » Et on
rit et je laissa rire. Il n'est de puissances solides.
que les puissances ignorées, 3 sWœTa



léger les Européens; mais ils rononcèrenl à
leur projet sur l'assurance donnée par le géné-
ral tunisien Bacôuch que l'ordre serait main-
tenu sans leur intervention.

Gabès, 1& août. — Les troupes ne paraissent
pas suffisamment nombreuses pour pénétrer
dans les oasis où les insurgés se dissimulent.

Abrités par les clôtures des jardins, ils sont
aussi dangereux avec leurs mauvaises armes
tirant à bout portant que s'ils étaient armés
de fusils â longue portée.

Pour éviter des pertes inutiles, il serait bon
de tourner le groupe d'oasis, de les gerner et
d'en débusquer l'ennemi à,coups de canon avant
d'engager nos soldats.

La situation de nos troupes à Gabès n'est
pas bonne, non pas au point de vue stratégi-
que, mais au point de vue hygiénique; l'eau
est mauvaise et cependant il y en :i de bonne
à quelques kilomètres en amont, où l'on peut
se rendre sans compromettre nos communica-
tions avec la mer.

Béja; 18 août. -- Les troupes sont obligées
pour cause d'insalubrité de quitter cette gar-
nison et de rentrer à Manouba.

Informations
Paris, 18 aaût.

Actes ©f'fi-ef©-® "

L'Officiel de ce jour publie :
Une circulaire de M. Jules Perry aux préfets sur

l'applicalioa de la loi relative aux titres de capa-
cité â exiger pour l'ensêigneaasiit primaire.

C©j-s»__ d«s ïKiiMàstres
Le conseil des ministres s'est réuni dans la ma-

iinôe, rno de Grenelles, sous la présidence de M.
Barthélémy Sàint-ïliiaire.

MM. Constans, Cazot, Tirard et Magnin revenu
hier dt la Gôte-d'Or, assistaient au conseil qui a été
uniquement consacré à l'expédition des affaires cou-
rantes.

ï.es ipaïteiîaeats «les petits employés
La Patrie croit savoir que ie président da la Ré-

publique, dans un des récents conseils des ministres,
a insisté sur la nécessité da relever les traitements
des petits fonctionnaires employés.

Le conseil des ministres s'est montré favorable
aux vues du président, mais en raison du vote du
budget de 1883, il n'a pas été possible de mettre ces
vues en pratique avant la 1" janvier 1883.

Un procès en séparation
La première chambre du tribunal civil do la Seine

a rendn aujourd'hui son jugement dans le procès en
séparation intenté par Mme Stern centre son mari,
la banquier bien connu.

M. Stern a été condamné à payer à sa femme une
pension alimentaire de 4,000 fr. par mois pendant
18 mois, jusqu'à l'introduction de l'instance par
Mme Stern devant les tribunaux américains ainsi
qu'une somme de 6,000 fr. pour le retour de Mme
Stern en Amérique.

La garde des enfants a en outre été confiée à la
demanderesse.

Petites lîOîavelles
On annonce la prochaine nomination de M. la

contre amiral Meyer au commandement de la divi-
sion navale des mers de Chipe ; cet officier général
mettrait son pavillon sur la Victorieuse.

— La sixième liste delà souscription nationale,
ouverte pour venir en aide aux populations algé-
riennes, s'élève à 9,178 fr. 20.

Le total, à ce jour, est de 156,749 fr.

Etranger
LE « TIMES » ET M. GAMBETTA

tondre?, 18 août. — Le Times commente les' remarques
de la presse allemande au sujet du discours de M. Garn-
betta â Bellevilla et croit, que des deux côtés ou ferait
bies» d'oublier davantage les événements de 1870.

Le 2Yms, fait remarquer qua 03 qui se passe on France
actuellement est de nature à inspirer à tonte l'Europe
une confiance que les prochaines élections ne démenti-
ront pas.

__3i_iï."fc:s?:S.eBa.©

LA PRESSE AIITRICHIEME ET M. GAMBETTA
Vienne, 18 août, — Le journal offieiuux la Fremdenblatt •

dit que la réunion de Charonno cimentera la popularité
«Se M. G'-imbetta, et ajouta que désormais un abims le
sépare des radicaux socialistes.

Là Nouvelle Presse libre approuve l'attitude ferma de
M. Gambetta.

DEPARTEMENTS
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Remplacement de cangréganistes par des
laïques

Saint-Elienne, 18 août. — M. Charles Thomson,
préfet de la Loire, vient d'informer M. le maire de
Saint-Etienne qu'il faisait droit au vœu émis par
le conseil municipal de cette ville, dans sa séance
du 7 juillet 1881 et tendant au remplacement, par
des maîtresses laïques, des maîtresses coogréga-
nistes qui dirigent actuellement la salle d'asile do la
rue de ia Vierge.

Galle mesure recevra son application à la rentrée
des classai en mois d'octobre.

Fête au profit du Sou des écoles
L'administration du Cercle des tavailleurs prévient

ses adhérents qu'une grande fêta au profit du Sou
des écoles laïques, avec distribution de carnets de
caisse d'épargne, aura lieu la 21 août à 8 heures.

Cour d'assises de l'Isère
Grenoble, 18 août. — La 3- session de 1881 des

assises de l'Isère s'ouvrira mercredi prochain, 24
août.

Voici le rôle des affaires :
24 août : Antoine Morand, vols qualifiés.
25 » Joseph Guitton, attentats à la pudeur,
55 »  Claude Cussin, attentat â la pudeur.
2§ » Jean-Louis Bonneton, viol.
27 » Antoine Selme, cultivateur à la Salette,

meurtre.

29-80 » Abel. Vicou, Louis Roys , François
Broder , Frédéric, Decker, Françoise
Lebinann, GlaudeSabot, Antoine Du-
noyer, fausse monnaie.

Tribunal correctionnel
A l'audience d'hier, le. nommé Auguste Berger,

âgé de 87 ans, propriétaire-cultivateur, à Miribel,
a comparu devant le tribunal correctionnel sous
l'inculpation da coups et blessures ayant occa-
sionné la mort.

Depuis longtemps, cet homme vivait on mauvaise
intelligence avec un autre habitant de la commune,

.le nommé Broux-Cournier, à la suite do plusieurs
procès dont un notamment est encore pendant de-
vant la juridiction civile.

Le 4 juin dernier, les deux adversaires, après un»
violente discussion, en vinrent aux coups. Dans jg
lutte, Berger a porté à sou adversaire, à l'aide d'un
instrument contondant, un coup tellement violent
au-dessus de l'œil gauche, que celui-ci succombait
au bout do quatre jours.

A l'audience, une vingtaine de témoins, iant i
charge qu'à décharge sont entendus, parmi lesquels
M. le docteur Girard, qui a procédé à l'expertise
médico-légale.

Sur la demande de M- Charbonnier, défenseur du
prévenu, le tribunal renvoie l'affaire à huitaine pour
entendre M. le docteur Berger, directeur de l'Ecole
da médecine de notre ville.

MOUVEMENT ELECTORAL
MSiône

5- amcoNSORimoN, — Qu'il est donc joli cet aj».
pel aux électeurs lédigé par le comité Ciozei! C'est
le sauve qui peut d'une troupe de conscrits en dé.
route.

Lisez :
APPEL

Les membres du bureau du Comité central rèpubli-
. cain radical de la cinquième circonscription ont rempli
auprès de M. Gausse la mission qui leur a été confiée,
d'insister auprès de lui afin da lui l'aire accepter iî
candidature.

Malheureusement lsurs vives instances ont é:« in»
fructueuses. M Causse, parait-il, s'était engagé, mora-
lement, vis à vis da M. Andrieux, à n'accepter aucune
candidature devant la sienne.

Le temps nous manque pour convoquer régulièrement
les délégués et. les candidats qui ont obtenu le plus d„
voix au Comiité central après M. Causse ; pouvant être
considérés comme n'ayant pas de majorité, nous enga-
geons vivement les délégués et tous les adversaires ds
ta candidature Andrieux â voter au scrutin da dimanche
prochain pour qui boa leur semblera.

Il est nécessaire de lutter contre la candidature dissi-
dente et personnelle de M. Anirieux, à seule lin d'obte-
nir un ballottage.

Vu et approuvé.
Pour le bureau :

Le président : CLOZEL. 
Le secrétaire : GHERBLANC

Nous conseillons à M, Clozel d» voter pour
M. Clozel, à M. Gherblanc pour M. Gherblanc.

Mais suis-je bon eafant ! Bien sûr M, Clozel sa
donnera sa voix, M. Gherblanc de môme. Et il y
aura ballotage jusqu'à dimanche soir. Et après plus
rien; M. Clozel sera représenté par son ami, le
diputé Andrieux.

— A la suite da la réunion de Tassin, M.Causse a
écrit la lettre suivante :

Lyon, le 15 août 1881.

A M. le président du Comité électoral d» lu cinquième
circonscription du Rhône.

Monsieur le président,
Vous avez bien voulu ma faire connaîtra le résultat

du vote qui a eu lieu à la réunion électorale de Tassin.
Ce vote a produit 70 suffrages en ma faveur et la C«»

mité m'a désigné comme candidat de la 5- circonscrip-
tion.

Cette décision m'honore à un haut degré, mats ma
résolution do ne point accepter de candidature est for-
melie.

Je l'ai fait connaîtra au Comité par ma lettre du lh
courant, et la nouvelle situation qui m'est faite par
l'extrême bienveillance du Comité électoral ne saurait
me faire revenir sur mes précédentes dèciarations.

Ja persiste dans ma résolution de na point accepter
la candidature qui m'est offerte. Veuillez donc, monsieur
le président, être auprès de MM les membres du Co-
mité électoral l'interprète, de ma vive gratitude pour
l'honneur qu'ils m'ont fait en me jugeant digne da re-
présenter leurs intérêts.

Ce témoignage d'estime m'est bien précieux et j'en
conserverai toujours le souvenir.

Veuillez agréer, monsieur le président, l'assurance ds-
ma considération distinguée.

S. CAUSSE,

— Nous apprenons que M. Andriaux doit se rendre
â une réunion publique qui aura lieu samedi pro-
chain 20 août à Vangneray.

3' ARRONDISSEMENT DR LYON. — Le comité central des
républicains-radicaux du 3- arrondissement donne avi s
que les délégués de l'arrondissement sont convoquéy
pour demain, vendredi, à 8 heures, rue de la Euh-e, 5.

Urgent»

loire
1«* CIRCONSCRIPTION DE SAINT-ETIENNE. —Le feu rou-

lant des prots-staiions continue entra les comités qui
patronnent, l'un M. Bertholon; l'autre M. Amouroux.

Ce dernier a- fait afficher ce matin sa profession do
foi dans laquelle nous relevons le passage suivant :

« Le comité Duché, avec une mauvaise foi inique, cher-
« che â donner le change aux électeurs, en affichant
« qu'on a insulté son candidat. — Le comité Duché meut,
« et il le sait. »

Ce que nous savons, nous, c'est que, justifié ou non, e-e
langage n'est pas très parlementaire.

2' CIRCONSCRIPTION DE SAINT-ETIENNE. —Dans una
lettre adressée au Républicain de la Loire, M. Girodet re-
vient publiquement— c'est ce que nous demandions —
sur la détermination qui l'avait fait se désister exi
faveur da M. Crozet-l'ourneyron.

li expliqua les motifs qui l'ont décidé à agir ainsi, et
dit qu'ils sont suffisants pour lui avoir donné le droit,
absolu da reprendre sa liberté d'action, sans manquer i'
sa parole et à ses promesses.

Là encore, les électeurs jugeront dimanche, et ce jour
est trop rapproché pour qu'il soit utile da supputer
lequel de ces deux car.didats l'emportera.

Isère
2- CIRCONSCRIPTION DE GRENOBLE. — La candidature

cléricale de l'ex- intendant Rossi ne s'est pas encore
produite publiquement ici ; ,1e comité qui la soutient et
dont nous avons parlé hier a étab i son quartier général
dans le canton de Si-Laurent- du-Pont, où se trouva le
couvent do la Grande-Chartreuse, et qui avait étéinfèodô
jusqu'à cas derniers temps il la réaction.

Mais comme, partout ailleurs aussi, les habitants d«
cette région ont secoué le j..ug clérical et dimanche
prochain ils voteront en masse pour le candidat républi-
cain, M. Bovier-Lapiene, en dépit des efforts du parti
clérical.

Brome.
2' emeoNsenipTiON DE VALENCE— Aujourd'hui 19 août

une réunion publique aura lieu au théâtre de Romans, cj
t 8 h. du soir.

Le comité radical invite les électeurs à assister à cette
réunion dans laquelle M. Mzarelli prendra la parole
pour rendre compte de son mandat.
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CINQL'IÈME CIRCONSCRIPTION DU RHONE

Après le ridicule fiasco de la réunion de Tassin,
le succès de la candidature de M. Andrieux n'était
plus seulement discutable. La comité central radi-
cal électoral aut-il réussi à jeter un nom sérieux
dans les roues du député sortant, qu'il n'aurait
abouti qu'à un échec retentissant. En présence do
l'impuissance de MM. Forrouillat, ïerver et Clozel
à susciter un seul candidat contre M. Andrieux, il
ne s'agissait plus pour ce dernier que de laisser
s'agiter ses adversaires' et d'attendre tranquillement
la protestation solennelle des électeurs de la
5- circonscription au jour du scrutin.

Il a jugé autrement. Désireux de répondre point
par point et partout à la campagne de calomnies,
d'équivoques et de perfides insinuations menée con-
tre sa candidature parle parti qu'il a spirituellement
nommé la parti des remplaçants, M. Andrieux a
voulu se mettre en communication avec ses .élec-
teurs d'un® façon complète, et mardi matin il com-
monçâit une première tournée dans les communes
de sa circonscription.

x_j2.xxa.oxi.Gsl;
Partant de Lyon le mardi à sept heures du matin,

il arrivait à neuf heures à Limonest où il était reçu
par l'honorable M. Boin, et où, dans la grande salle
de l'hôtel Courtois, il engageait une conversation
familière avec les électeurs de Limonest réunis à la
hâte fInaugurant dos alors le système qail a suivi
constamment de ne procéder qu'au grand jour et
en face de tous, il appelait à celte première réunion
ses adversaires aussi bien qus ses amis, et procé-
dait par demandes et par réponses.

Voici comtnent'j'ai rempli mon mandat, voici
comment j'entends la remplir si vous' m'ac-
cordez vos suffrages, — et maintenant, sur
quels points désirez-vous que je vous apporte
des explications nettes et catégoriques r Je
répondrai à tout et à tous.

Cette première réunion n'était cependant en réa-
lité qu'une conrersation amicale entre une cinquan-
taine d'électeurs et le député do la circonscription.
La. première escarmouche vraiment sérieuse devait
avoir lieu à Dommartin.
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Dans la grande salle de l'hôtel Vise étaient
rassemblés environ deux cents électeurs de Dom-
martin et des communes environnantes. C'était la
fête patronale da pays et M. Andrieux avait juste-
ment profité decetie coïncidence pour aller à Dom-
martiu et s'y rencontrer avec un plus grand audi-
toire. A son entrée, la salle était houleuse et
hostile, il n'y avait pas à s'y tromper. D'ailleurs M.
Andrieux était prévenu. Il savait que, travaillée par
une propagande infatigable, cette commune était
tout entière dans la main — dans le jeu — de ses
ennemis politiques. Il savait que là, plus qu'ail-
leurs, on avait répandu des documents falsifiés
dénaturant, tousses actes à Paris et tous ses votes
à la Chambre. Aussi lui tardait il de se voir enfin
face à face avec ses accusateurs et de rétablir enfin
la vérité si défigurée par des infeérassés depuis près
d'une aa.ée.

Le bureau était ainsi composé :
MM. Favrol, président, Véricel (délégué à Tassin),

et Tabard, assesseurs, Guilloud, secrétaire.
Invité à prendre la parole, M. Andrieux entre

Immédiatement au cœur de la question. Il n'est pas
besoin, dit-il, de longs discours. — Qu'avez- vous à
me reprocher ?

De tous les points de la salie les interpellations
se succèdent :

— Je répondrai à tout, absolument à tout.
Je vous prie seulement de ne pas tous parler à
la fois.

— Vous n'âvoz pas voté l'amnistie, s'écrie le ci-
toyen Malfroy, le vice -président de la réunios de
Tassin.

— C'est une calomnie ! répond M. Andrieux.
Je l'ai voté partielle à la dernière législation —
et depuis vous m'avez renouvelé mon mandat
de député. — Ce n'est donc pas de ce vote là
que vous avez le droit de me parler, puisque
vous l'avez ratifié par vos suffrages.- N'importe,
je consens à vous en reparler : C'est justement
en la votant partielle au moment où il était sûr
que le Sénat ne voterait pas une amnistie
totale, que j'ai contribué à préparer cette
grande mesure d'apaisement.

Et si lors de la dernière législature, la seule
dont j'ai à vous rendre compte, l'amnistie to-
tale a été enfin votée, c'est à moi, a moi plus
qu'à personne, entendez-vous, qu'on le doit,
parce que j'étais préfet de police, j'étais chargé
et responsable de l'ordre dans Paris, et que je
suis venu dire à la Chambre : Vous pouvez
voter l'amnistie sans crainte, car moi, préfet
de police, je vous déclare que je réponds de la
tranquillité dans la rue et dans les esprits.
Oui, j'ai voté l'amnistie, et prétendre le con-
traire, c'est se jouer impudemment de la vérité
et de la loyauté. (Tonnerre d'applaudisse-
ments.)

M. Andrieux venait, par sa franchise et sa sincé-
rité, de remuer profondément en sa faveur une salle
qui l'avait accueilli avec des murmures et des
marques non équivoques d'hostilité.

— Et le vote contre la révision de la Constitu-
tion?

Je ne l'ai pas votée, parce que cette loi, pré-
sentée il y a quinze jours par la fraction ex-
trême de gauche, n'était pas à mon avis là
tâche d'une Assemblée à sa fin. Pour changer
la constitution de la nation, il faut représenter
largement et complètement la volonté natio-
nale, il faut sortir depuis peu des scrutins
électoraux, et je prétendais - et je prétends
encore, -- que cette révision, si on doit y pro-
céder, ne peut être proposée que par la nou-
velle Chambre, par les députés arrivant de
consulter l'opinion du pays, et envoyés au
Parlement pour cette besogne, qui n'était pas
celle des 363. La proposition était d'ailleurs
illusoire. Jamais le Sénat n'eût ratifié pareille
loi.

11 faut, quand on est sérieux, se demander
d'abord si une mesure est possible. Autrement,
on peut bien faire du tapage, se dire grand et
pur républicain, traiter les autres de modérés
et de réactionnaires : les gens de bonne foi

savent la valeur de ces déclamations Elles M
font pas faire un pas à la République : au rn!ltl0'
traire, elles excitent contre elle les défhri Wt
de l'opposition anti-constitutionnelle. Quand î __« t
Sénat sera renouvelé,— dans quelques mois W ]

quand un nouvel élément républicain ISniJft-ih
modifié plus largement, on pourra demau d ^
la revision, — non pas pour supprimer i 6e>,5!
Sénat,'— ce serait de la folio de supposer J'tJîë
le Sénat consentira à se détruire lui-mèrne $° ié
mais pour modifier son recrutement et 'îwt "
attributions, — et '/est à cela que nous na  g<

viendrons, nous les modérés, les hommes AM'
gouvernement, — tandis que les intransigeant!» Ne
n'obtiendraient rien, qu'une réaction contrïlam
l'idée républicaine, '— car les intransigearit_lndl
sont une minorité dans la masse électorale n_ffl n

l'oublions pas, — et la République est le ô0iï
 Le

vernement de tous par tous et non de tous P»EH" S

quelques-uns. Quand on veut marcher e__ae S
avant,, il .faut, se .mettre, au. pas du pays «if Ne
toutes les fois qu'on a -voulu aller pln,3 '-yijle m
que lui et se mettre, non à son pas, mais s Par
pas d'une minorité bruyante, il a répondu rr
un retour vers la réaction. [i v {

Or, nous, les républicains de vieille dat ratio
nous qui avons fait la République au pérf/A leme
notre liberté et de notre vie, nous qui avoir %'
souffert, qui avons été jetés dans les prisons les é
qui avons affronté le fusil de l'insurrecttoi ~s ' '
pendant que les purs d'aujourd'hui se tenaieœ rf i0

prudemment à l'écart, nous que les prudent lieu
11

de l'époque dangereuse traitent de modérés e L''
de timides, aujourd'hui qu'il n'y a p'us d âo"
danger à porter son drapeau, nous vous disons i>
ceci : C'est parce que nous savons ce que coût!
la liberté que nous voulons la conserver prêt vb
cieusement. — Notre système de gouverne-
ment est celui qui sauve la République. — Lei
tapageuses doctrines de nos adversaires ni* A ^\
pourraient que la perdre — et dans un aveai ,!,
prochain. (Vive approbation). sine

Mais il n'est pas possible de rappeler toute oeil drie
magaifiqua discussion— ce journal n'y suffirai sant
pas. • L<

Pendant deux heuros^et demie, M. Andrieux répot von
dait à toutes les questions, toutes les objections ^'
réduisant, l'un aprè3 l'autre, tous ses adversairs Par
au silènes et regagnant pas à pas la chaude sym Pou
pathie des gens de bonne foi, pendaut que les nie
neurs du parti opposé, disparaissaient l'un apti Le
l'autre. sieu

A la fin de cette orageuse et magnifique séanc mon
il n'y avait plus autour de lui que des amis eii dde
vieux républicain de la veille et de l'avant -veill calK

avait reconquis ceux qui ne l'accusaient que part
qu'ils avaient été odieusement trompés sur m T
compte. "

Après avoir affectueusement serré la main à si *eQÊ
adversaires redevenus ses amis, à commencer pfi
MM. Favrot, le président de la réunion, et Véricf 0
(du comité de Tassin), assesseurs, M. Andriea: la t
remontait en voiture et parlait pour continuer s ont
tournés. «u j

La séance avait été longue, il était impossible i i P
s'arrêter ni à La Tour, ni à Lentilly, ni à Sain-Bf; lan
Une grande réunion était annoncée" pour le soir ! erét
Sainte-Foy-1'Argentière, et il fallait arriver co« V
que coûte. ^,
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Après quatre ou cinq heures de voitures, par df i-
ehemins difficiles et par une pluie désagréable, non fait*
y arrivons enfin à neuf heures et deaaie du soir, r pas:

La réunion avait lien dans un immense hangi 3.'
attenant à une vaste cour. Quatre ou cinq ce-ni ®"i!
électeurs y assistaient et elle était libre et ouverte v 3.'
tous somme toujours. éuii

Le bureau était ainsi composé : >, avet
Présidant, MM. Audibert, maire de St-Laureni >''?«

de-Ghamtusset; assesseurs, Faurax, conseiller d'à loir
i

rondissement, et Vinay,maire de Sainte-Foy; secii {JJ^e
taire, Naira«, de- Saint-Genis-i'Argentière. 0<es

Ici la réunion était chaudement sympathique f; pior
trois ou quatre interrupteurs — absolument ivreg-i
et inconnus dans le pays essayent au début de fai»
du tapage. L'attitude indignée de l'assemblée 1(1;
rappelle bien vite sinon à la pudeur, du moins â| g
réserve, et M. Andrieux recommence une grant, Qn
allocution où il n'a pas de peine à se laver de tout tjje
les caUmnics répandues sur son compte. £ja

Les applaudissements l'interrompaient à chaqi ^
instant. uni

Voici du « ste la lettre qus je trouve en rentra: y^
à Lyon. Elle m'était adressée par M. Audibei j
maire de Saint-Laurent de-Ghamou-sset et présida reç
de la réunion, ma

Monsieur le rédacteur, cor
Une réunion publique électorale avait été organis tioi

hier, 15 août, courant, à Sainte-Foy-1'Argentière, par I ,» le s
soins d'un groupe important d'électeurs républicains. :
Andrieux, député sortant, a été entendu.

Dans la première partie de la réunion, trois ou quafj V
citoyens ont interrompu A diverses reprises et parai! l'ei:
saient vouloir empêcher l'orateur de développer sa JMR. ttot
sèe. Les interrupteurs appelés à justifier leur condu: une
n'ont fait que balbutier des phrases incohérentes q dès
ont soulevé la réprobation de l'assemblée, puis l'ont ton
s'ètant rétabli, l'orateur a donné les explications les pli V. C
satisfaisantes sur sesvotes passés et sur son programi sag
pour l'avenir; il a été vivement applaudi parl'unanim P° n

des 400 membres présents, les perturbateurs du _._> , adr
s'étant retirés. tf u

C'est pour la première fois que la commune de Saint d h
Foy a pu voir organiser chez elle une réunion publitf I" 6

l'enthousiasme était très grand, des électeurs des co: û b

inunes environnantes étaient venus en grand nombre, *m
présidence de la réunion m'ayant été confiée par act f u'
mation en ma qualité do maire du ehef-lieu de caist; *?'
je réponds à la prière des autres membres du bureau, ~le.
nous priant d'insérer cette communication et de co: vei.
tater le légitime succès qu'a obtenu notre candidat,! Ç™
Andrieux. f D

Veuillez agréer, etc. f„ ;
Le président, et :

ACDIBBRT, J,
Maire de Ssint-Laureiil-de-Chamoussi ^

Hante-RiToire "r

Le lendemain, mardi, avaient lien trois grands \
réunions publiques : la première à Haute^Rivoii* j9 .

Ici, la ealorenie intéressée n'avait pu faire * ne-
œuvre. C'est musique en tête que la populati 1
s'était portée au devant de son député. , 5*1

La réunion était à la mairie — et le bureau e* ^
aiusi composé : président, M. Boiron, conseil' na
général du canton ; assesseurs, MM. Milan, M-J na
de Haute-Rivoire, Dubesuf, ancien maire de Haï* et
Eivoire ; secrétaire, M. Arquillière. .,; n ,u

Voici du reste l'ordre du jour voté à l'unani*'. aai

par la réunion publique et accessible à tou8*| }
Haute-Rivoire. cœ

Considérant : , &1
p Que les électeurs de Haute-Rivoire rassemblés .'; Cé|

.réunion publique no reconnaissent pas la validitôdee w



lles n*î-n<, électorales faites à Tassin par un prétendu co-
U COnltè quifne 'représente pas la majorité des électeurs
litUtceX lacircousenptmn^

 Ucatioll3
 de M. Andrieux

and* 9" 11' &' me ses adversaires ont la prêtentmn de
lloi s >i'rerroehe": et de signaler comme contraires aux ve-

^f^^ST de'^-nivXVt des communes voisines
la »der Les i'nt éur confiance à M. Andrieux et décident
lier l M ",51"'T, fle • ôour la quatrième fois le mandat de lesU lilde lui eonflei pou la q dèputé8, où il a toujours
or que.yepresentci à 11™ démocratie républicaine et

" 10. -JS'ïl rônàu! tant d'emimmts servies à ses électeurs et

et ̂  gouvernement de la ̂ ^ruda. aîné.

'nes
a

}'' 33x*-o.i.ia.oXG!as
eeinil Nous auittions Haute-Rivoire au milieu des HC-

le eo^onse 1er d'arrondissement ; assesseurs, MM. Bazin,
"s Paidioint de Saint-Laurent-de-Chamousset Naime,
1er Me Saint-Génie; secrétaire, M.Ferlay, de Brulboles.
VS M Nous ne pouvons h chaque réunion recommencer
il%' la même récit. Voici là encore l'ordre du jour vote
àVj par l'unanimité de la réunion publique :

iU Pf 1- 0ue
C
îèl

Si
él

é
ecwurs rassemblés en réunion publique à

I Brullioles na se reconnaissent pas engagés par les oué-
datr rations du comité de Tassin, qui n» représente pas fidè-

4*'4 leS!
e
^eV

0
ÂS£Œ dément, scrupuleusement et

W°fl! brillamment rempli le mandat qui lui a été confié par
tisons les électeurs de la cinquième circonscr.ptlsn ;
™„f * Attendu, qu'après les fermes et patriotiques dècla-

Ct^ rations nu'il vient de renouveler devant les électeurs
naiett . réunis à Brullioles en réunion libre et publique, il y a
Udent lieu de le lui continuer,
o,.i L'assemblée décide qu'elle entend maintenir a M. An-

, ^drieux son mandat de député et aux prochaines elec-
) US dr-p'tlons'ie choisir une quatrième fois comme son candidat.
disons Le Président, L. FÂURAX, Le Secrétaire,
' COÛtfc'- conseiller d'arrondissement. FERLA. Y.

<r prêt Vive Andrieux I Viva la République t

verrie. œtxriaJBml&ixx
~ Meus retraversions immédiatement tout le canton
fes Di de Saint- Laurent pour aller à Brussieux. C'était là
aveni aussi ia fête du pays — toutes les communes voi-

sines y étaient réunies, et dès l'arrivée de M. An-
'e ceft drieux, la réunion publique s'organisait, remplis-
luffh-ir sant à s'y étouffer la grande salle de l'école.

I Le buraau se compose ainsi : Président, M. Dri-
 réuni von ; MM. Nicolas et Dumont, assesseurs.
ictioni Voiei l'ordre da jour voté à l'unanimité et signe
irsair ' Par le président, M. Drivon, qui passa cependant
e synn Pour ua adversaire de M. Andrieux.
as m ORURB nu JOUR S
1 apri Les «lecteurs da la commune de Brussieux et da plu-

sieurs communes environnantes, se déclarant complète-
séanr/ment satisfaits des explications données par M. An-
;?„ 'drieux, décident qu'il sera pour la quatrième fois leur
f , ., ; candidat à la députation pour la S- circonscription.
t-veilr Le Président,
e part DRIVON.
ur sc: La journée était terminée pour recommencer le
, A „ lendemain aussi mouvementée et aussi décisive.
t *i Se

cer p,.- GSï.E&.amS^OiS't.

Véritt Oa débutait par la grande commune de Chambost,
tdriett la plus populeuse et la plus importante du canton,
nuer ! on se réunissait dans la vieille école, et la réunion

Bubliquajformait ainsi son bureau :
ibis « | Président: M. Boiroa; Assesseurs: MM. Via-
lin-Bt Isa, maire de Chambost, et Mathieu, adjoint ; Se-

soir crétaire : M. Fredière.
r coû Voici l'ordre du jour voté à l'unanimité.

I Après avoir entendu M. Andrieux, les électeurs rassam-
A,vf blés en réunion publique à Chambost, ont voté à l'una-

nimità l'ordre du jour suivant ;
pardi 1- ils ne reconnaissent pas la validité des opérations
e, not", faites à Tassin par en comité qui na les représente
ojr pas:
h„noi 3" Us conservent toute leur confiance â M. Andrieux et

"! entendent le choisir une quatrième fois comme leur re-
3 K"ili présentant à là Chambre des députés,
verte 3. u s félicitent chaleureusement M. Andrieux de sa con-

duite pendant 'a dernière législature et reconnaissent
avec lui que la seule politique féconde en résultats sê-

lureni rieux et durables, est celle que suit et que déclare vou-
„., ,p„. loir toujours suivre M. Andrieux qui les représente de-
. puis longtemps et les représentera plus longtemps en -
; seeti oore , si le reste de la 5- circonscription partage, comme

c'est dès à présent assuré, l'opision unaaima delaièu-
iquo - «ion politique da Chambost. .
vres- le Président, Le Secrétaire,
de fat '' A. BQIRON, FREOIÈRE.

ns a ; Sans tarder, nous partions pour Villeohenève.
grant Qn représentait cette grande commune comme hos-

1 tout' tile à M. Andrieux. L'intransigeance, disait-on, s'y
était donnée rendez-vous et quelques timides lui

chaqt disaient: n'allez pas affronter un échec. C'était là
une raison de plus pour M. Andrieux d'aller à

enta YiUechenève,
idiûei Fiez-vous donc aux renseignements : il y était
ésider r€çU par tout6 ki population, conduit à la nouvelle

maison d'école, une superbe construction que la
commune doit pour partie à son efficace interven-

g-anis tion et avant toute réunion, M. l'adjoint Guerpillon
par 1 le saluait avec l'allocution suivante : •

Messieurs les êlecteuijs,
quaÈ' Voua connaissez le résultat de la réunion cantonale, à

parai! l'effet de désigner un candidat pour les prochaines élec-
»a per tions législatives. Au vote seeret, M. Andrieux a obtenu
lOiuiui une très forte majorité. Ce choix, nous le savons, était
ites f désiré et a été acclamé de vous tous ; et nous ne dou-

Pori tons pas qu'il ne soit sanctionné par vos suffrages,
les pli V", Citoyens, vous connaissez tous 1» républicain ferme et
n-aml sage qui nous honore de sa présence, et veut bien ré-
ànitoil' pondre aux questions que vous pourriez avoir à lui
i Qji) adresser. Par son passé, par ses abtes et ses efforts, par

' tous sas votes, M. Andrieux appartient au groupe
Saint d'hommes d'élite qui, ne voyant de salut pour la France

îbliq' 1u8 dans les Institutions républicaines, ont su, à force
18 co: «l'énergie et de talent, de prudence et d'audaee, fonder
nbrt enfin la République. Aujourd'hui, comme le disait na-
- acii guère le grand patriote, elle repose sur une assise
caist inébranlable, sur l'alliance du peuple et de la bourgeoi-
•eau, s' e' A Yaus °-9 contribuer, dans la mesura de votre pou-
1 col veir> au couronnement de l'édifice, comme vous avez
Mat. contribué à son établissement. Des destinées nouvelles

Semblent s'ouvrir pour la République française, d«
grandes réformes sont attendues et espérées, et pour
les réaliser, un grand ministère. Puisse-t-it inaugurer

T et immortaliser 1B Chambre future I
oussi Poul" oela' le Pa>'s a P!us clu8 jamais besoin de re-

. présentants jeunes, intelligents, dévoués et énergiques ;
or vous savez si à tous ces titres nous devons être fiers

,raBJ).: de notre mandataire.
joive s Git°y°nsi je viens de parler en républicain convaincu;
• . 4 Jan ajouterai que deux mots en ma qualité' da Villeche-
ire * nèveis :
ulati* Habitants de Villsehenève, neus avons devant nous le

Oêputè zèle qui, tout en s'occupant dee grands iBtèrôts
tu é» r„ ti~îat ' a trouvé le temps et le moyen de s'occuper des
nseit' rîni de notr* commune. Plusieurs d'entre nouscon-

Tïiai' noi nt les (iuaIitàa de l'homme privé, tous nous con-
'woi# «t n"°?s e dè,fouement et le mérite de l'homme public,
tti<» "i 0 est au nom de M. le maire, au nom du conseil mu-

. i ?H.Ci? ' au„n°m da toute la commune, que DO us vous
antii", auressons.M. Andrieux, tous nos remerciements.
tOUJ'l r ,• Ç"818 concitoyens,

I ^ e n msiste pas ; Je sais que vous avez la mémoire du
ï cœur , v°us 1 avez prouvé, vous le prouverez encore au

U,A. il TA./ ei* re«ouvelant le mandat du jeune et brillant

\Hfé pu qui a l faU'' qul 6at ï,rût à tout {âir8 P0"»' «"'

tre grande République française, pour notre beau dépar-
tement du Rhône, pour notre chère petite commune de
Villeohenève.

Vive la République !

Immédiatement, la réunion publique s'organisait
avae le bureau suivant : Président, M. Magdimer,
maire; assesseurs, MM. Guerpillon, adjoint, et
Poyet, tisseur ; secrétaire, M. Gancalon.

Ici M. Poyet pose de nombreuses questions & M.
Andrieux. Les. questions sociales semblent fort le
préoccuper. 

Sur tous les points, M. Andrieux lui répond au
milieu des applaudissements, et M. Poyet se décla-
rant absolument satisfait, on vota à l'unanimité
l'ordre du jour suivant :

Considérant que les électeurs de Villachenève ne se
regardent pas comme engagés par le comité da Tassin
qui ne représente pas la majorité des électeurs des cinq
cantons de la circonscription;

Considérant que M. Andrieux a fidèlement rempli la
mandat que lui avaient confié les électeurs de la 5É cir-
conscription ;

Considérant que Villechenève en particulier ne garde
pour M. Andrieux que le sentiment d'une prof .nde re-
connaissance ;

Les électeurs de Vill'cheaève rassemblés en réunion
publique décident de lui continuer leur confiance et de
le ehoisir une quatrième fois pour le repièsenter à la
Chambre des députés. ..

Le Président,
MA6DINIEK.

iVïoxi.'taco'Ê'ties^
Le temps pressait : nous étions attendus à. Mon-

trottier, et nous y arrivions un peu en retard ; mais
quel spectacle 1 Montrotlier en foie, la grande Halls
décorée de guirlandes et de drapeaux, sur les murs
ces mots «honneur à Louis Andrieux » et toute la
population sous la conduite de son honorable maire,
M. Rondard, ot du conseil municipal tout entier
venant saluer l'éminent représentant de la 5' cir-
conscription.

Ce fut là la plus belle réunion publique de la
journée. Dans la grande halle ouverte à tous et
remplie, d'une population immense une estrade
était élevée.

Le bureau se compose de MM. Dupeuble, prési-
dent, Bretonnier et Guilloud, assesseurs, et Achard,
secrétaire.

On donne la parole à M. Andrieux qui prononce
alors le discours le plus important qu'il ait encore
fait entendre.

Vivo la République t vive notre député! C'était là
le cri qui l'interrompait à chaque instant à mesure
qu'il analysait ce grand programme de Believille
que M. Gambetta a fait connaître à la France, et
auquel en homme de gouvernement, M. Andrieux
se rallia sans arrière-pensée, parce que c'est celui
de l'homme auquel va fatalement incomber le pou-
voir; et que malgré quelques divergences de détail,
M. Andrieux doit à son pays d'aider d'abord à la
stabilité et au prestige du gouvernement.

Voici l'ordre du jour voté à l'unanimité par la
réunion publique de Montrottier.

Les électeurs de Mentrottier et des communes voisi-
nes réunis dans l'enceinte du marché de Montrottier, en'
réunion libre e accessible à tous, ont adopté par accla-
mation l'oriSre du jour suivant : <

Attendu que M. Andrieux a rempli son mandat à la
plus entière satisfaction do ceux qui le lui ont confié;

Attendu que M. Andrieux est un des représentants les
plus éminents du grand parti républicain qui représente
aussi bien la majorité des électeurs de la cinquième cir-
conscription que celle de la nation toute entière;

Les électeurs réunis à Montrottier choisissent pour, la
«juatriôma fois M. Andrieux comme leur représentant A
la Chambre des députés et sent tiers et heureux de lui
renouveler l'éclatant témoignage de leur estime, de lenr
satisfaction et de leur confiance.

Vive M. Andrieux ! Vive la République !
Le trésorier, Le wèsident, .

ACHA.R0. DUPEUBLE.

Il était déjà bien tard. M. Andrieux espérait ce-
pendant arriver à temps à Bessenay pour y donner
une dernière réunion publique. La pluie, les mau-
vais chemins, la nuit ne nous ont permis d'y arri-
ver qu'à, minuit, et il fallait partir le lendemain
matin pour Lyon pu M. Andrieux avait deux autres
réunions, une chez Maderni, relative au chemin
de fer de Saint-Symphorien, l'autre à la Demi-Lune,
où il a invité plus do deux mille électeurs à venir
l'entendre contradictoirement avec ses adversaires.

A l'heure où nous écrivons ces lignes, nous ne
savons encore ce que sera la réunion de la Demi-
Lune.

Dès à présent cependant, M. Andrieux a fait jus-
tice des comités ou plutôt des coteries qui préten-
dent représenter lo pays et en réalité ne représentent
qu'une infime minorité.

Partout où M. Andrieux passait, acclamé par la
population toute entière, on prétendait à Tassin que
cette, population avait envoyé des délégués repré-
sentant l'opinion publique. Il faut aujourd'hui sin-
gulièrement en rabattre. Quand on pense d'ailleurs
que dans certaines communes de cinq ou six cents
électeurs le délégué a été envoyé par -quinze votants
on peut être édifié sur l'importance de sa déléga-
tion.

M. Andrieux, ainsi qu'il le 'disait, en a appelé du
jugement d'une petite coterie au grand juge qui
s'appelle le pays, — et le pays a répondu en cas-
sant le jugement de la coterie et en proclamant que
M. Andrieux a toute sa confiance et qu'il la mérite
par son talent, son caractère, et la fermeté comme
aussi la sagesse de ses opinions républicaines.

Paul BERTNAY.

lénioD de Sa B»Li!
Nous avons assista hier soir à la plus imposante

manifestation électorale qui ait jamais été réalisée
dans. la 5- circonscription.

Plus de douze cents électeurs avaient répondu à
l'appel des organisateurs de la réunion et s'étaient
rassemblés dans l'immense usine occupée autrefois
par M. Robert où était dressée une haute estrade et
qu'éclairaient jusqu'au dernier recoin des centaines
de bougies. — Pas de coin sombre pour dissimuler
des tapageurs de parti pris.

Le bureau se constitue :
M. Arlin , ancien maire d'Ecully , président ;

MM. Régnier, ancien adjoint d'Ecully, et Breynat,
de Dommartin, assesseurs ; Dubost fils, de Lea-
tilly, secrétaire.

M. Arlin donne immédiatement laparole à M. An-
drieux, qui déclare que les discours et les déclama-
tions sont inutiles, qu'il est là pour répondre à
toutes,— absolument à toutes les questions des élec-
teurs, et qu'il est prêt.

Le comité de Tassin était là aussi qui ne pouvait
perdre une si belle occasion de se faire enterrer
officiellement. Ses porte-parole, MM. Clozel, officier
d'Académie, etlmbert le représentaient.

Chacune de leurs questions amenait une réplique
écrasante, soulignée par les applaudissements de
toute rassemblée.

La question d'amnistie — répondue victorieuse- I
ment. i

La question d'incompatibilité des fonctions de
dôputéet do préfet de police —répondue nonmoins J

victorieusement. °
La question des votes du député — répondue à la j ;

satisfaction entière de toute l'Assemblée, excepté ;
probablement à celle de l'interrogateur. — C'a été .
pour M. AndHeux le moyen d'entrer au cœur de la ^
chose et d'exécuter — définitivement — le citoyen
Jules Roche, « le candidat qui a l'indépendance du t
cœur ».

La question Leroy, — il a fallu répondre à toutes c

ces boues jetées par la bohème de la presse pari- c
sienne au préfet qui la pourchassait sans crainte. (
Là encore, la satisfaction de M. Clozel, officier d'à- ,
endémie, n'a pas dû être bien vive.

On ne saurait tout reproduire. L'exécution des
petites vanités de ces hommes qui sa disent les (
directeurs de la volonté nationale, et se mettent à j
deux ou trois pour former un comité et imposer à
un pays tout entier leurs rancunes et leurs vulgai- l

res ambitions, a été complète, I
Voici d'ailleurs l'ordre du jour voie par les douze

cents électeurs réunis à la Demi-Lune, et contre
lequel ONZE voix seulement so sont levées.

Considérant _ ,
Que les électeurs, réunis au nombre de douze cents à

la Demi -Lune, ne se reconnaissent pas valablement re- '
présentés par le comité dit Comité de Tassin ; |

Considérant que M. Andrieux a rempli son mandat â i
l'entière satisfaction de ses mandants,

Considérant que malgré les efforts tentés pour déna- ,
turer ses vote3 pendant la dernière législation, il ressort
de sec explications que son attitude à ta Chambre a '
toujours été celle d'un républicain sincère et éner-
gique,

Les électeurs, réunis à la dernière heure, déclarent
conserver â M. Andrieux toute leur confiance et le choi-
sir, pour la quatrième fois, comme leur représentaut à
la Chambre des députés.

Signe : ARLIN, président.
DUBOST fils, secrétaire.

Cette fois, ce n'est plus une victoire, c'est un écra-
sement et un écrasement dédaigneux ; jamais
M. Andrieux n'aura eu une majorité comparable à
celle du scrutin do dimanche.

"~c5ÛR' D'ASSJSESDU RME
PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND, CONSEILLER

Audience du 18 août

Coups et blessures
Jean Batia, âgé de 54 ans, ouvrier à la manufac-

ture des tabacs, est accusé d'avoir tenté de donner
la mort à sa femme, dans la soirée du 24 juin der-
nier, en lui portant deux coups do couteau en
pleine poitrine, à la suite d'une scène de jalousie.

Ces faits se passaient sur le quai de la Charité.
La femme Batia fut conduite à l'hôpital dans un

état presque désespéré; los blessures qu'elle a reçues
ont mis pendant plusieurs jours sa vie en péril,
car l'une d'elles avait pénétré jusqu'au poumon.
Aujourd'hui on peut la considérer comme hors de
danger, néanmoins elle n'est pas encore complète-
ment rétablie.

Batia a prétendu avoir perdu la tête et n'avoir agi
que dominé par une violente émotion qui lui ôtait
sa liberté d'esprit.

M. FrémonC avocat général, est d'avis que l'accusé
doit être reconnu coupable de tentative de meurtre.

Dans le cas où le jury ne partagerait pas sa ma-
nière de voir, la question de coups et blessures
serait indiscutable.

M 1 Minard, dans une excellente plaidoirie, s'ef-
force da démontrer que Batia, sur le compte du-
quel il n'y a que de bons renseignements, n'a ja-
mais eu l'intention de tuer sa femme.

L'accusé a cédé à un mouvement de colère dont il
se repent amèrement aujourd'hui.

Le défenseur demanda au jnry, s'il devait s'arrê-
ter à la question da coups et blessures, de repous-
ser tout au moins l'incapacité de travail de plus de
20 jours.

Après quelques instants da délibération, le jury
rapporte un verdict négatif sur la question de ten-
tative de meurtre, mais afiirrnatif sur celle de coups
et blessures.'

La question d'incapacité de travail est écartée, et
le bénéfice [des circonstances atténuantes ateordée
à l'accusé.

Batia est simplement condamné à six mois de pri-
son.

 . »- ^>.—; 1

AUJOURD'HUI
Vendredi, 19 août, 231- jour de l'année. Soleil :

lever, 4 h. 59 ; coucher, 7 h. 07. Les jours baissent
de 3 minutes.

Ephémérides (1829). —Prise d'AndrinopIe parles
Russes.

A la cour d'assi«es. — Affaire Caroline-Antoinette
Baudeer , Gasparde-Alexandrine, veuve Baudier ,
André Gond, Jean Auger, dit Maurice ; avortement.
Défenseurs, MM" Vermorel, Berthaud, Huguet,
Bérard.

M. Andrieux adresse la lettre suivante au
Lyon- Républicain :

Monsieur le rédacteur en chef,
Quoique tardives, les explications de votre colla-

borateur sont enfin arrivées. Il bat en retraite ; il ne
parle plus de mes votes sur le service militaire, sur
la question de la magistrature, sur l'amnistie, etc..
J'ai le droit d'en conclure que sur tous ces points,
mon premier démenti lui a suffi.

Mais, M. Jules Roche, qui aurait des raisons
pour se taire quand il s'agit de moi, M. Jules Roche
maintient à moitié ses allégations relatives à la
liberté de la presse, à la liberté de réunion, à l'ins-
truction primaire et aux syndicats professionnels.

M. Roche avoue cependant que j'ai voté avec la
majorité républicaine, sur toutes les questions qui
précèdent.

Mais ce qu'il me reproche, c'est de n'avoir pas
voté les amendemdements de l'extrême gauche qui,
à mon avis, auraient fait échouer, par leur exagé-
ration même, toute tentative de progros vers la
liberté.

D'après M. Roche, nous n'avons pas la liberté de

la presse. Il fallait la voter selon la formule de

M. Floquet. Nous n'avons pas la liberté de réunion
il fallait la voter selon la formule de je ne sais
quel intransigeant. Quant à l'instruction gratuite,
obligatoire et laïque, la formule Barodet seule est

la bonne. Enfin, pour les syndicats professionnels,
il n'y a pas de liberté en dehors du Codex de

M. Cantagrel.
La loyauté commandait de dire : M. Andrieux a

vote1 avec la majorité républicaine contre les
amendements de Vextrême gauche. M. Jules Ro-
che a préféré, dire, sans autre explication : M. An*
drieux a voté contre tous les progrès et, toutes

les libertés. Je n'en suis pas surpris.
Heureux d'avoir appris que vous n'êtes pas soli-

daire de M. Roche, dans une polémique qui eût été
indigne de votre caractère, je vous prie de publier
ma réponse et d'agréer l'assurance do ma considé-
ration très distinguée.

ANDRIEUX.
Lyon, 18 août 1881.

M. Bonnoit, conseiller général de la Guillotiôre,
voulait être diputé. Les groupes dans leurs pre-
mières opérations lui donnèrent des voix, mais en
grande majorité ils se prononcèrent pour M. le doc-
teur Crestin.

M. Bonnoit, mécontent, renia le comité central qui
se fit conseiller général, dresse autel contre autel,
constituo un comité indépendant et se présente con-
tre M. Grestin.

On pense qu'il aura de trois à quatre cents voix..
Il joue son va-tout, nous est-il assuré, résolu, si

M. Grestin l'emporte, à donner sa démission do con-
seiller général, une fonction qui ne rapporte rien, à
rentrer dans la vie privée et à ne plus s'occuper que
de son petit commerce de marchand crépin.

Voilà qui est sagement pensé.
Mais nuus regretterons M; Bonnoit]au conseil gé-

néral, où il bataillait souvent contra les intransi-
geants capricieux, commo MM Gay et Ferrer. II.
n'était pétaudièr lui-même que par boutades, et quasi
pour faire plaisir de temps on temps & ses électeurs-
de la Guillotière. Mais il revenait vite à son tempé-
rament d'opportuniste et, en somme, il ne gênait que:
bien rarement les modérés du conseil.

Nous sommes heureux d'annoncer que les dif*-
sensions élevées entre les ouvriers ilahens et fran-
çais qui travaillent à la construction de la grande'
brasserie située au plan de Vaise, sont enfin ter-,
minées.

Ce résultat est dû en grande partie à M. Geoffroy,
entrepreneur des constructions, venu exprès- de
Marseille pour calmer les ardeurs des deux partis.

Disons aussi que les mesures sévères prises» par
l'autorité pour empêcher tout désordre, n'ont pas
peu contribué à ce résultat.

Tous les ouvriers sont rentrés dans les chantiers
et travaillent paisiblement.

Tout est bien qui finit bien.

Découverte d'un cadavre
M. Pierre Bonnebouche, marinier, à Saint-Foi»,

a retiré des eaux du Rhône, à la pointe du barrage
de Pierre-Bénite, le cadavre d'un inconnu qui avait
été arrêté par les enrochements.

Le corps, ainsi qu'il résulte des constatations médi-
cales ne portait aucune trace de violence; la mort
semble devoir être attribuée à un suicide ou à un
accident. Chose curieuse, les deux mains du mort
étaient placées dans les poches de son pantalon.

Voici son signalement :
Agé de 35 ans environ, d'une forte corpulence, im->

berbe, les cheveux châtains.
Le visage est tellement tuméfié, qu'il est méco»-

naissable et ne peut donner lieu à aucune iudica-»
tion.

Il portait un pantalon de drap lin à petits car-
reaux blancs et noirs; un gilet de même étoffe, Wj»
jaquette en drap noir, des chaussettes ea eo' ton-
blanc sans marque, une chemise en calicot, ?gan»
marque, une cravate bleu de ciel, pointillé e de
blanc, un mouchoir de poche blanc. Il était e'* aussé
de bottines fines, à élastiques.

On a trouvé dans ses poches une boît«-bri guet en
métal blanc, un canif à manche d'ivoiie et ' un netit
démêloir dans un étui en carton.

Vu l'état de putréfaction avancée, M. la commis-
saire de police a fait immédiatement trar< scorter le"
corps au cimetière de Pierre-Bénite où ili •< Ma in
humé.

 a tle m"

Les nuits commencent à devenir f JK îehes • les
voleurs au poivrier font da moins bor mes affaires
cependant ils trouvent encore quelque ,s victimes. '

Hier, M. Mathor Michel, âge de 39 ans, fondeur,
rue Mazenod, 34, est venu déclarer s u poste Belle-
cour, que, s'étant endormi sur un ) a'anc de la place
de la Chante, un malfaiteur en a p /rofité pour cou-
per avec des ciseaux la poche de s on pantalon

On lui a soustrait un porte-m.onna.ie contenant
une somme de 20 fr. et une montra en argent placée
dans la poche de son gilet. 6 e

Une enquête est ouverte.

La nuit dernière, des malfaiteurs sa «nnt in*™-,
duits, à l'aide d'effraction, d.ans la chantier de la
maison en constructiou, rue de Sully

Ils ont forcé successivement les portes de<* ba-
raques ou sont entreposés, les outils des mwimq et
des charpentiers. Après avoir dérobe" dl,,™ objets à
leur convenance, ils ont pris la faite

Ces voleurs sont activement recherchés.

DERNIÈRE HJEURE

guerre répondant aux assertion s ™ss mfstt t
correpondant français au jovéllf- ftafien mïwj*
dit que le mouvement des taupes dont co corr^'
pondant paraît s'inquiéter;' si fort .in L°S'
chose qua les marris nrilitaVs^o dix jours 'ou.'
les manœuvres de quatre semaine n„i ,„i •
tés tous les ans à la mômeénoaZ ™ r L „ CXPCa"'
fanterieet les batteries d'eMontagne' °

 COr
Ps d îa""

qu;'irdernir.
lmment
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importants du resta qu Tceu^ do, S.. ̂
alpines. compa,' raies

Quant à la présence d'un général sur la frn „.-w
franco-italienne, elle s'explique tout naturel ,ûtierTt
par les opérations des inspections £ ;fman!
ont lieu actuellement. genera *es 1UH

En ce qui concerne les approvisionneme- . . *-
tmnnels que le correspondant de ÏFsT, ,s'lS *™e&
vu diriger sur Briançon, on se demam ''at0 ^m^
peut s'appuyer un renseignement de r ̂  ™M^ *\



CHOSES _&_ AUTRES
Le Duo des MiigTOîiots

Veut-on savoir de quelle manière fut composé le
duo du quatrième acte des Huguenots entre Valea-
tine et Raoul.

C'est une anecdote que nous trouvons dans une
biographie do Mtiyèrhétr :

Pas une note de ce dûo n'était écrite à la première ré-
pétition générale.

' Après. cette répétition, Meyerbeer entra tout éperdu
chez M. Gouin, où il logeait alors.

— Qu'as-tu donc? lui demanda son ami, effrayé de sa
pâleur.

Le maestro se jeta dans un fauteuil et répondit :
— Nous aurons une chute! Tout va de travers!

Nourrit prétend qu'il ne pourra jamais chanter le
morceau final du quatrième acte, et chacun lui donne
raison.

— Bah !
— C'est comme je te l'affirme, fl est bien temps de la.

dire, n'est-il pas vrai '!
 Pourquoi ne pas faire d'autre musique ?

— impossible. Scribe ne veut plus rien changer au
libretto.

— Ah ! Scribe se refuse à l'improvisation ! cela se con-
çoit. Demanderais- lu beaucoup devers?

—- Non, très peu ; ce qu'il faut pour servir de motif à
on andante, voilà tout.

— Bien! resto-ià dix minutes ; j'ai ton homme.
Il était 11 heures du soir, Gouin descend et court au

Slvan Lepelletier, et ramène bientôt Emile Deschamps,
qu'il a trouvé se livrant aux douceurs du double-six. En
un clin d'œil, le poète improvise quelques vers, dans une
situation dont le maestro lui donne la clet; puis il sou-
Jiaite le bonsoir à ces messieurs pour aller reprendre sa
partie.

Meyerbeer s'élance au piano et sa met a composer un
autre duo final.

Ce fut un élan de génie, une fièvre d'inspiration comme
Jamais artiste n'en eut de semblable. En moins de trois
heures, le maestro avait, terminé sa lâche, et la muse har-
monieuse retournait au ciel, laissant ici-bas un chef-
d'œuvre de sensibilité, de puissance et d'amour.

Meyerbeer dormit à peine.
Au 'point du jour, il frappait à la porte de Nourrit, son

duo à la main.
— Voyez un peu. lui dit-il, si vous serez plus content

de ce nouvel essai?
Nourrit prend la papier, fredonne l'air, poussa un cri

d'enthousiasme et tombe dans les bras du compositeur.
— C'est un succès, dit-il, un succès immense! Je vous

le promets, je vous le jure ! Allez, cher maître, allez vite
préparer l'orchestration ! Ne perdez pas une minute, pas
une seconde !

Le surlendemain,Uouta la partie instrumentale était
prête et chaque musicien trouva sur son pupitre la nou-
veaujjduo'de Raoul et da Valentine.

Ce fut alors une bien autre scène.
Après l'exécution du morceau, des applaudissement fré-

nétiques éclatèrent dans l'orchestre. Habeneck b'êiança
par dessus la ïampe pour rejoindre le maestro, Nourrit
et Mlle Falcon. Tous les musiciens suivirent leur chef et
Meyerber fut porté en triomphe sur la scène, au milieu
d'acclamations à faire tomber les frises. Raoul battait des
mains, Valentine pleurait.

Jamais ovation ne fut plus magnifique et plus sponta-
née.

Voilà qui répond victorieusement a ceux qui affirment
que la fée inspiratico n'a jamais caressé le front du maes-
tro, et que tous ses chefs-d'œuvre ne sont que le résultat
du travail ebstinô, de la science patiente et du savoir-
faire.

Tu l'as dit, oui, tu m'aimes, a été écrit dans îa soirée du
20 novembre IStïû, de onze fleures du' soir a deux heures
du matin, et. « c'est une des plus belles hymnes d'amour,
dit M. Lcpn Kreutzer, qu'un compositeur ait arrachée à
son Ame pour la jeter foute palpitante sur le théâtre, J

Mois de la fin
L'acteur X... est impitoyablement sifflé tous les soirs,

après sa grande tirade. Cependant, et qui dirait pour-
quoi ? Il arrive qu'un beau dimanche cette avanie lui
est épargnée et qu'il n'est accueilli que par un .silence
presque aussi humiliant.

— Eh ! mais, c'est une espèce de succès que vous ob-
tenez là, lui dit son directeur.

— Hum I... Le public est bien froid aujourd'hui!

Devant un étalage,
Deux chenapans rôdent,
Le marchand, vaincu par la chaleur, sommeille.
— Eh ! va donc !.. . dit mi des aimables gredins à l'au-

tre, j' t' dis que jamais t'auras l'article à meilleur mar-
ché.

THEfelBHË RÈPlIft. if UHF
Charbonnage

La grève continue. Chaque jour nous avons quelques
patrons qui adhèrent â notre juste demande.

Les ouvriers sans travail sont priés de passer au bu-
reau, chez M. Laverrière, .10, rue de la Barre.

Les ouvriers qui auraient l'intention de se diriger sur
Lyon sont priés de retarder leur voyage jusqu'à nouvel
ordre.

Pour la commission :
ORTEL.

Aux oavi* ïer-s menuisiers
La corporation des ouvriers menuisiers de la ville

d'Alger fait savoir aux intéressés que l'entente entre
patrons et ouvriers n'ayant pu se faire, la grève conti-
nue.

Nous avons pleine confiance en nos collègues de France
pour nous aider â continuer l'œuvre que nous avons
si bien commencée.

Nous vous prions donc, si toutefois on venait vous
faire de vaines promesses, da ne rien accepter jusqu'à ce
que tout soit terminé.

Nous vous en donnerons communication par voie de
la presse.

Pour la commission ;
GRIMOT.

Chambre syndicale tles tisseurs
23 (bis), rue Vieille-Monnaie, aul"

Le syndicat général dans sa séance du 17 août, a été
saisi d'une plainte contre une maison de fabrique, ne
payant pas le tarif sur l'article moiré ; invite tous ses
adhérents traitant spécialement cet article; à se présen-

ter au bureau des renseignements, do 9 heures du matin
à midi et de 2 heures à G heures du soir, on leur indi-
quera plusieurs maisons payant intégralement le prix,
et engagent tous les intéressés à abandonner les mai-
sons ne le payant pas ; car il ost déplorable qa'au mo-
ment mémo où un article fait vogue sur le marclié.de voir
certaines maisons marchander aux tisseurs les prix des
tarifs établie depuis plus de dix ans, et faire une con-
currence déloyale et désastreuse à leurs collègues trai-
tant les articles similaires.

Le llurcju de renseignements.

SPECTACLES DU 19 AOUT
Casino

rue de la République
Tous les soirs, concert, varié à 8 heures 112.
Orchestra sous la direction de M. Leone.

Place llellccour
Ca soir vendredi, 19 août 1881, à 8 h. 1[2, grande fête ar-

tistique.
PROGRAMME

PREMIÈRE PARTIE S

1. Ouverture du Capitaine Fracasse E. Pessard
2. Chant du soldat, valse (1" audition) Gur.g'l
3. i'fntr'.-cte de Loreley (l" audition) Wallâee
4. Romance pour pistou, exécutée par M.

| Tamburini Marehefti

DEUXIÈME PARTIE

1. Ouverture. da concert (1" audition) A. Luigini
2. Fantaisie sur Faust, pour flûte Hermann
3. Grande fantaisie sur le Prophète (1" au-

dition) Meyerbeer
4. Bruxelles, polka p"iur piston, exécutée

par M. Bruis Batifort
Orchestre de la ville, 60 exécutants, sous la direction

-ie A. Luigini.
Prix d'entrés : Un franc.
Demain, grand concert.
Prfx d'entrée : 50 cent.

BULLETIN FfflASGIER
3E3QTOFSS© «atô fSMtrSJSS

Paris, 17 août-
L'accueil fait par les électeurs du 20" arrondissement

à leur candidat dans la réunion d'hier soi-, n'a t'as dé-
concerté le marché qui attend la revanche de ces scènes
tumultueuses dans le scrutin de dimanche. La hausse
s'est affermée, sauf sur le 5 ojo qui reste à. 118,23 lp2.
L'Italien est monté à 91 fr. et le Turc à 17.75,

La Banque de Prêts à l'Industrie est toujours deman-
dée â 026 ; te Crédit de France est mante à 745, 1» Crédit
Général Français à 780.

Demain jeudi a lieu la première assemblée constitutive
de la Banque transatlantique.

Le succès qui attend cette institution est hors de doute.
Les établissements similaires qui fonctionnent à l'étran-

ger distribuent des dividentes de 15 à 20 0[rj.
11 y a donc toute apparence que cette valeur consti-

tuera pour les capi aux français un excellent placement.

BOURSE DE LYON l
Bïi 18. Août tswi

(«catCA
8U/0 ,. 86 »
S 0/0 amortissable ... 86 £0
41/8 > „
Italien , . ,
Turc. 17 65
Hongrie 6 0/0 », » .,
Autrichien 4 0/0 83 75
Russe50/0 ,... » »
Espagne 3 0/0 » »
Dette E[;yp. unifiée . . » »

Actions»
Crédit -.vobilier > a
Crédit mob Espag
Crédit Lvoanais i>31 25
Union générais lt)17 60
B. Hypothéc. Francs. » »
Soc. foncière lyonn., C50 »
Banque Ottomane
Paris-Lyor.-Môdit... » >
Seciétè Autrichienne, 782 50
Lombard-VènitieD... » »
Baragoaso , 6/2 60
Nord-Eïpngne 64$ 75
Suez Mu
lB^^^tTg;^^yg^«^I^^^*MBn^«^.^e»j^KjWW^ ac atm ' tflraoi

«ai du Lyon U,J,)«1

' » fer 4
,J;,, «tvo-<le-(ïiw"
.Société lyonnaise '

iBateaux-Omnibas""^
jEaux .......,,,,' "J
Douibos...,, l\\'

j Abattoirs.... "

Verreries L. et ÏMoè
Croïx-Kousse...
L„,„ Ovations
vilIc-ds-Lyon.... j
Vilb-de-Paris 1869" ï
Villo-de-ParislSTi '
Lombardes- ancienne

tLoamarde8-nouv.ua
i Loire , *
! Saint-Etienne...'"".m
HiiOne-et-Loire 4/n,.:
p.lv.if. î .,-r,,. .. w,,, u'a *i.
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